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Il y a une étrange lenteur dans 
le roman de Serge Javaloyès, 
lenteur dans le récit, qui rap-
pelle celle des longues journées 
passées à l’hôpital. Mais sans 
l’ennui cependant qui leur sont 
attribuées. Car « Viral », premier 
roman en français de l’auteur, 
qui s’est déjà distingué par des 
productions en occitan, et 
comme directeur de collection 
chez In8 son éditeur de Serres-
Morlaàs, sait écrire. C’est sim-
ple, précis, clinique. 

Comme le récit des 58 jours 
d’hôpital du héros, ou plutôt de 
l’anti-héros, Daniel, pigiste un 
peu alcoolo, dépressif en dia-
ble, que seules les femmes ont 
sauvé. 58 jours à combattre un 
staphylocoque doré, saleté de 
bactérie aussi terrible que 
tenace, qui s’enserre dans son 
corps, le met à plat, et sert ici 
de prétexte à une introspection 
tenace, elle aussi. Chaque jour 
qui passe est aussi l’occasion de 
livrer des extraits du livre que 

Daniel écrit en forme de testa-
ment. Pour l’occasion, il plonge 
dans ses souvenirs, et raconte 
une jeunesse béarnaise dans les 
années 70, à la fac de Pau où il 
fricotait avec ETA, mais aussi 
dans les années 1980 et au-
delà. 

On comprend au fil des pages 
que le présent se situe au tout 
début des années 2000. Déjà, 

les choses ont changé, les 
hivers sont moins rigoureux, et 
l’enthousiasme d’une jeunesse 
gauchiste s’est enfui. Restent les 
soucis d’un presque quinqua 
qui voit sa vie défiler, à mesure 
qu’il sent son dernier souffle 
arriver. Meurt-il à la fin ? Au lec-
teur de le découvrir. 

Franchise à toute épreuve 
On reconnaîtra à Daniel, une 

franchise à toute épreuve, qui 
n’épargne ni ses lâchetés, ni ses 
faiblesses au fil des pages. Pour 
qui connaît Javaloyès, sait qu’il 
y a beaucoup de lui dans ce 
roman où s’entremêlent des 
amitiés lointaines, des rapports 
familiaux compliqués, l’épopée 
d’une époque, et quelques 
romances crues à souhait. Mais 
Serge Javaloyès ne va pas 
jusqu’à affirmer que Daniel, 
c’est lui. Au contraire... 

« Viral » marche comme une 
belle infection, impossible à 
ignorer au plus fort de l’attaque, 
fiévreuse et persistante, mais 
dont on se remet pourtant, si 
l’on croit aux rémissions, à 
l’inverse de son héros, pessi-
miste à souhait. 
N.R. 
Viral, de Serge Javaloyès, éditions 
In8, 236 pages, 17 euros.

« Viral », un roman pathologique

D a n s  «  Vi ra l  »  d e  S e rg e  J ava l oy è s ,  l e  
héros ne s’épargne aucune de ses petites 
ou grandes lâchetés © REPRO PP

Chroniqueur régulier 
de la République 
des Pyrénées,  
Serge Javaloyès publie 
un roman puissant sur la 
maladie et les souvenirs

VITE LU X�
RENCONTRE 
Jean-Noël Pancrazi, enfin 
à Pau ! 
Victime collatérale de la grève des 
transports aériens en avril dernier, 
l’écrivain Jean-Noël Pancrazi sera 
enfin à Pau, au Parvis, ce mercredi 
à 18 h 30, pour parler de son der-
nier ouvrage, « Je voulais leur dire 
mon amour » (Gallimard), soit le 
récit de l’auteur, ancien rapatrié 
d’Algérie, qui revient dans ce pays 
où il ne voulait justement pas 
retourner, à l’occasion d’un festi-
val de cinéma. 

 
CORRESPONDANCES 
Nouvelles de l’arrière 

On l’aurait presque oublié dans ce 
concert commémoratif que nous 
offre l’année 2018. Mais juste-
ment, il y a 100 ans s’achevait le 
premier conflit mondial, dont l’his-
toire nous apprit plus tard qu’il ne 
serait pas la « der des der ». Dans 
ce contexte vient de paraître un 
joli petit livre, « Une petite fleur 
cueillie par toi », d’Éric Moura. 
L’homme, qui n’est pas à propre-
ment parler dans l’édition, hérite 
un jour, de son père, la maison d’un 
arrière-grand-oncle, Jean Laborde, 
parti à 41 ans pour cette guerre 
qu’on n’appelait pas encore la 
grande. La bâtisse, sise à Monas-
sut-Audiracq, n’abrite plus alors 
« que des abeilles ayant bâti une 
magnifique ruche derrière un volet, 
ainsi qu’une colonie de chauves-
souris et un hibou », comme il 
l’écrit joliment dans la préface. 
C’est là qu’il retrouve un lot de let-
tres de 1915 et 1916, qu’il a fallu 
parfois déchiffrer. La plupart sont 
d’Eugénie Laborde à Jean son 
poilu de mari. Par cette correspon-
dance, l’homme, s’il est revenu de 
la guerre, n’a pu ignorer, dans les 
tranchées, la vie au village, racon-
tée avec ce fond pastoral char-
mant, et une syntaxe que pour-
raient envier certains étudiants en 
lettres d’aujourd’hui. « Pourtant, 
la plupart de ces gens ne parlaient 
que le Béarnais », note Éric Moura. 
Lequel ne revient pas non plus du 
fait que les lettres, cachet faisant 
foi, ne mettaient que deux jours à 
parvenir à leur destinataire à un 
millier de kilomètres au nord. La 
Poste ne fait pas mieux depuis... 
« Une petite fleur cueillie par toi », à 
retrouver sur Amazon, et à comman-
der dès début juillet en librairies. 
10 €.

Avouons-le tout de suite, le titre 
de cet article n’est pas tout à fait 
bien choisi. Car comme vient 
nous le rappeler Jean-Claude 
Guillebaud, le prestigieux auteur 
de la préface de « L’un de vous », 
dernier ouvrage de Jean Casa-
nave, l’un de ses précédents 
ouvrages était déjà sous-titré 
ainsi. Et il faut moins chercher 
du côté de Bernanos dans cet 
ouvrage sous-titré plus à juste 
titre « Prêtre d’une fin de siècle », 
que dans ces témoignages que 
laisseraient les grands-pères à 
leurs petits-enfants. 

La comparaison s’arrête là, 
puisque Jean Casanave, qui illu-
mine régulièrement les lecteurs 
de l’Eclair de ses réflexions sur la 
vie qui passe, est un prêtre, et pas 
n’importe lequel. Longtemps, il 
fut au service de la formation 
permanente des chrétiens du 
Béarn, ancien aumônier de 
l’UPPA, et c’est à un ancien élève, 
devenu prêtre qu’il s’adresse ici. 

Au fil de ses souvenirs, Jean 
Casanave, d’une plume qui sent 
aussi bon les humanités qu’une 
humilité non feinte, ressuscite 
aussi bien une enfance béar-
naise d’après-guerre du côté de 
Navarrenx, dans un Béarn rural 
qui n’est plus, que la mémoire de 
prêtres qui l’ont marqué, 
comme Sébastien Ihidoy, long-
temps abbé de Navarrenx, qui 
accueillit des générations de 
pèlerins marchant vers Saint-Jac-
ques. 

Tout au long du livre, l’ensei-
gnant qu’il n’a cessé d’être, 
s’interroge sur la mission évan-
gélique, et défend la génération 
des prêtres de Vatican II, dont il 
fut, et dont il défend « l’apostolat 
de proximité », aujourd’hui 
bousculé par une nouvelle géné-
ration, « plus attestatrice ou tra-
ditionnelle ». Loin de jeter l’ana-
thème ou de tomber dans la 
nostalgie réprobatrice, Jean 
Casanave entremêle le récit de 
sa vie de réflexions toujours 
empreintes de profondeur, de 
sagesse et d’une humanité qui 
en font bien l’un de nous, que 
nous soyons croyants ou pas. 
N. R. 
Jean Casanave, « L’un de vous » (édi-
tions Parole et silence, 18 €).

Prêtre d’une fin de siècle. © REPRO PP

Journal d’un 
curé de campagne

C’EST À LIRE

Le journaliste Benoît Franque-
balme vient de commettre aux édi-
tions Plon la première biographie 
consacrée à Gérard de Villiers, 
auteur de la série de romans 
d’espionnage SAS (plus 100 mil-
lions de livres vendus tout de 
même !). Une enquête passion-
nante, fruit d’un travail de recher-
che de 4 années, et riche d’une 
quarantaine de témoignages. Au 
fil d’un texte qui se lit comme un 
polar (sauf qu’ici « tout est vrai »), 
Benoît Franquebalme n’élude 
rien : faits d’armes, déclarations 
incendiaires, zones d’ombres...  

Au milieu de ce récit palpitant et 
ultra-fouillé, un passage intéres-
sera encore plus le lecteur béar-
nais. Une dizaine de pages sont en 
effet consacrées à l’adolescence 
paloise du jeune Gérard Adam de 
Villiers. C’est avec l’arrivée des Alle-
mands à Saint-Germain-en-Laye, 
que la famille de Villiers prend la 
direction de Pau en zone libre. Sa 

mère Valentine installe les siens 
avenue Montilleul, non loin du 
collège de l’Immaculée-Concep-
tion. Gérard de Villiers y entame 
une scolarité brillante pendant 5 
ans. En novembre 42, alors que la 
zone libre est envahie par les Alle-
mands et que la Gestapo s’installe 
à Trespouey, la famille de Villiers 
déménage en périphérie de Pau 
dans la « Villa Solitude, « au fond 
d’un jardin bordé par un champ 
de maïs », et où le futur auteur à 

succès se met à lire : Barjavel, 
Simenon, Paul d’Ivoi...  

Florissant marché noir 
Après la guerre, Valentine envoie 

son fils au lycée de Bétharram chez 
les maristes. Même s’il décroche 
son bac, Gérard de Villiers ne fait 
plus d’étincelles. De brillant élève, 
il s’est transformé en prédélin-
quant. Il traîne avec ses copains au 
Palais des Pyrénées à Pau, et 
décide de tirer parti du « florissant 
marché noir d’après-guerre », via 
notamment le trafic de cigarettes 
espagnoles. Flingue à la ceinture, 
Gérard de Villiers fait les 400 coups 
de Pau à Biarritz : vol de matériel 
électrique des blockhaus du mur 
de l’Atlantique, vols des bijoux de 
la mère de son copain, arnaque au 
tungstène maquillé en lingot d’or... 
Les poches pleines de billets, 
Gérard, « beau gosse à l’air canaille, 
enchaîne les conquêtes féminines, 
s’encanaille au casino de Pau et 
aurait bien pu déraper...s’il n’était 
allé rejoindre son père naturel à 
Paris. « Pour échapper au piège 
palois ». 
E. B. 
« Gérard de Villiers, son altesse sérénis-
sime » (Plon, 19,90 euros)

Gérard de Villiers, 
une jeunesse paloise méconnue

Une biographie fruit de quatre ans de 
recherches. © REPRO PP

Le futur créateur de SAS 
a passé une partie 
de sa jeunesse à Pau.  
Où il a fait les 400 coups !


